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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Colossal Player


  Maya a fait une croix sur l’amour. À la place, elle préfère les one-night stands sans promesse ni engagement, qui lui laissent du temps pour se concentrer sur son travail de photographe. Mais quand, lors d’un shooting, elle prend Tom Kelley, le quarterback star des Giants, pour Joey, le nouvel assistant, tout se mélange !


Tom est beau, électrisant, sublime, troublant et doté d’un sens de la repartie inégalable… Tout pour la faire craquer.


Problème ? Maya n’est pas de son monde et fréquenter un sportif idolâtré par des millions de fans n’était pas au programme ! Sauf que le programme va devoir être bousculé car, quand Tom Kelley veut quelque chose, il a l’habitude de l’obtenir… et cette fois, c’est elle qu’il veut !
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   Disponible :
 

  Foutu coloc !


  Quand elle emménage dans la coloc de son frère et de la bande de potes de ce dernier, Scarlett sent qu’elle est foutue.


Elle n’arrivait déjà pas à se sortir Nolan Jones de la tête en habitant à des milliers de kilomètres de lui, alors comment pourrait-elle l’oublier maintenant qu’elle est de retour à Boston, et surtout… qu’elle occupe la chambre juste à côté de la sienne ?
 

Pourtant, son crush de toujours ne lui donne aucune raison d’espérer : il la taquine comme si elle était sa petite sœur !


Elle sait qu’elle doit accepter qu’il ne la verra jamais autrement.
 

Mais entre les soirées passées à se défier, les rapprochements troublants sur le canapé et l’étincelle nouvelle qu’elle décèle dans le regard de Nolan, ce « jamais » pourrait bien devenir un peu flou…
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   Disponible :
 

  Hot Cook


  Camélia débarque à New York avec un seul but : participer à l’émission Keep Calm and Cook !, et surtout, la remporter&bsp;!


Elle sait que ses moindres faits et gestes seront épiés par les caméras et que la compétition sera féroce, mais elle est préparée !


Sauf que parmi ses concurrents, il y a Alessandro : imprévisible, redoutable, terriblement sexy…


Et si le plus gros challenge n’était pas de gagner… mais de résister à son rival aux yeux clairs ?
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   Disponible :
 

  No Limits, Only Excess


  Eddie bouillonne d’idées, d’énergie, de talent. Mais… elle cherche toujours à aller dans l’extrême pour exister.


Rien ne lui fait peur, elle est prête à tout, et elle ne s’incline devant personne. Sauf Jez Kowalski.


Aussi avide de liberté qu’elle, il possède un caractère profond et puissant, et son univers sombre attire Eddie comme la plus savoureuse des addictions.


Mais chacun lutte contre ses propres démons, et il suffirait d’un rien pour qu’ils s’entraînent dans une chute douloureuse…


Alors, prêts à repousser les limites, vraiment toutes ?
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   Disponible :
 

  Prisoner Of Desire


  Tilda n’en a pas encore conscience mais la communauté avec laquelle elle vit la coupe totalement du monde.


Malgré l’envie d’en apprendre plus sur l’extérieur, la jeune femme reste pourtant loyale envers ceux qu’elle considère comme sa famille.


Mais quand ces derniers lui imposent un mari, Tilda voit ses convictions vaciller. Elle avait des plans pour l’avenir et voilà qu’elle devrait renoncer à tout pour Ronan, cet homme sombre et torturé, revenu après six ans d’absence ?


Forcée de prendre un mari qu’elle n’a pas choisi, Tilda pensait vivre l’enfer, pourtant une attirance inexplicable la pousse peu à peu vers Ronan…


Mais qu’attend-t-il vraiment d’elle ?
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		Gaëlle Sage


		ARROGANT RIDER
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		« Ce qui compte, ce ne sont pas les années qu’il y a eu dans la vie.

		C’est la vie qu’il y a eu dans les années. »


		Abraham Lincoln

	
		
1

		« Il suffit d’une seule rencontre pour faire basculer toute une vie. »

		 

		Danielle

		 

		– Danny, y a ton client mystère SSSC qui vient d’entrer, me dit Ashley en pointant du menton une table dans ma section.

		– SSSC ? demandé-je en arquant un sourcil.

		– Ouais. Super sexy super canon, me dit-elle, tout sourire.

		– Et qu’est devenu le CTAL ? Pour « client tatoué à lécher » ?

		– Ça marche aussi. Avec lui, il y a tout un champ de possibles acronymes. Comme CE, « cul d’enfer », ou encore CILF pour « client I'd Like »…

		– C’est bon, c’est bon ! dis-je en levant la main pour la faire taire. J’ai compris.

		– Tu vas pas me dire que tu ne le trouves pas carrément sexy ?!

		– Ça passe, dis-je en haussant les épaules.

		– Danny…

		– Ashley, réponds-je sur le même ton.

		– Encore à baver sur le mec du fond ? fait Henry, notre patron, qui nous rejoint, une tasse de café à la main.

		– À défaut de pouvoir faire autre chose avec lui… rétorque Ashley d’une voix mutine.

		Henry souffle d’un air exaspéré.

		– Rappelle-moi pourquoi je t’ai engagée, déjà ?

		– Laisse-moi réfléchir, dit Ashley en posant son index devant sa bouche et en faisant mine de chercher dans sa mémoire. Ah, je sais ! Peut-être parce que je suis ta fille ?

		– Ah, ouais… Enfin, ça, c’est ta mère qui le dit, parce que parfois…

		– Si t’es pas mon père, aucun inconvénient à ce que je parle de sexe devant toi ? Tu pourrais peut-être me donner des conseils, du coup ? En tant qu’homme, à ton avis, est-ce que…

		– C’est bon ! tonne Henry. Retourne bosser ! Je ne te paye pas à mater le client toute la sainte journée.

		– Techniquement, tu ne paies pas du tout, rétorque Ashley.

		– Rappelle-moi qui est le patron ? demande Henry, feignant la colère.

		– Debra. Ma mère. Ta femme. La propriétaire du bar qu’elle a hérité de son père.

		Il secoue la tête en souriant avant de braquer son regard sur moi.

		– Danny, ne fais jamais d’enfant, ou alors jamais de fille, déclare-t-il, d’une voix faussement dépitée, au moment même où Ashley lève les yeux au ciel.

		– Pour ça, faudrait déjà qu’elle ait une vie sexuelle, commente-t-elle à mi-voix.

		– Ashley ! la réprimandé-je.

		– Bah quoi ? dit-elle en haussant les épaules. Ça fait trois ans que tu travailles ici et on t’a jamais vue avec un petit copain, ou une petite copine, d’ailleurs…

		– Je préfère rester discrète, réponds-je, sur la défensive.

		– Elle se réserve peut-être pour son grand amour, ajoute Henry.

		À quel moment ma vie sentimentale est-elle devenue un sujet de conversation ?

		Je regarde tour à tour Ashley et Henry qui semblent tous les deux attendre une réponse.

		– Je ne suis pas vierge. Je ne suis pas vierge ! répété-je d’une voix plus forte face à leur mine dubitative. Je préfère simplement garder ma vie privée, privée.

		Sauf qu’une fois encore, ni le père, ni la fille ne semblent me croire.

		– Mmm ! Mmm ! murmurent-ils tous les deux.

		– Bon, Ashley, t’as pas des commandes à préparer ? Des clients à servir ? Et toi, Henry, t’as pas des bons de livraison à faire ? Avant que je dépose plainte au motif que mon patron s’intéresse d’un peu trop près à ma vie sexuelle, dis-je en croisant les bras devant moi.

		– Techniquement, je ne suis qu’un employé, dit-il.

		– Et techniquement, le harcèlement sexuel marche aussi entre employés, rétorqué-je.

		– Halalalala, Danny, si j’avais vingt ans de moins… dit-il en m’offrant un sourire.

		– Vingt ans… relève Ashley en riant, ce qui lui vaut un regard noir de son père.

		– Fais gaffe que Debra ne t’entende pas ! raillé-je.

		– Ah, parce que tu crois qu’elle, elle se gêne pour dire la même à certains clients ? rétorque-t-il.

		– Il marque un point. Maman n’arrête pas de comparer le type au cul d’enfer à un cornet de glace en pleine canicule. Si tu vois ce que je veux dire, dit Ashley en jouant des sourcils.

		– Je comprends mieux ta tendance à imager tout ce que tu penses !

		– Que veux-tu, on n’est pas trop dans l’art abstrait. On préfère l’explicite, mais toujours avec classe.

		– C’est sûr que lorsque tu me dis que t’es aussi tendue que la ficelle de ton string, c’est raffiné, ironisé-je.

		– Et tu noteras que depuis quelque temps, je ne dis plus ça. J’ai décidé d’arrêter de porter des sous-vêtements. C’est plus rapide, et…

		– Et c’est le moment pour moi de regagner mon bureau, nous interrompt Henry d’une voix théâtrale, son fidèle mug de café à la main, avant de repartir en direction de son bureau.

		– Ton père est cool, dis-je d’une voix sincère.

		– J’avoue, sourit-elle. En parlant de père, tu as vu que le tien fait encore les gros titres ?

		– C’est quoi, cette fois ? Un orphelinat au Népal ? Une école en Afrique ?

		– Presque ! Il vient d’ouvrir un centre pour les enfants en difficulté à Phoenix.

		Ah, mon père et le mécénat, une grande histoire d’image publique !

		Je ne prends même pas la peine de répondre à Ashley, qui sait mieux que quiconque que l’image de mon père donnée par les magazines ne reflète en rien la réalité, bien au contraire. Elle et ses parents connaissent tout de mon passé, de ma relation avec mon père, ou plutôt de mon absence de relation. J’avoue d’ailleurs que le terme de « lien génétique » serait nettement plus approprié pour décrire ce qui nous unit, mon père et moi.

		Quoi qu’il en soit, Ashley et sa famille font partie des rares personnes à connaître la véritable personnalité de Marc Fillmann. Un homme qui, bien que décrit comme un richissime homme d’affaires philanthrope, n’est en réalité pas le dixième de celui qui pose devant les caméras en expliquant ô combien le sort des plus démunis lui tient à cœur. Et en s’offusquant du clivage entre les pauvres et les riches.

		Au contraire, Marc Fillmann se fiche pas mal du sort des autres. À moins que vous ne soyez en mesure de lui apporter plus d’argent et de pouvoir qu’il n’en possède déjà, vous n’avez aucun intérêt pour lui.

		Aux yeux d’une grande majorité d’Américains, mon père est l’archétype de l’homme d’affaires accompli, qui se sert de sa position et de son argent pour lutter contre les discriminations dans le monde. Mais ce qu’ignorent ces gens, c’est que cette image n’est que le fruit d’un travail quotidien et titanesque, réalisé par son équipe de communication qui veille à entretenir l’illusion.

		Car, loin des caméras, Marc Fillmann est un être manipulateur, sournois et vil. Je ne compte plus le nombre de fois où je l’ai entendu dire que si les pauvres sont pauvres, c’est qu’ils le méritent. Cela a d’ailleurs souvent été un sujet de dispute entre nous. Un parmi tellement d’autres.

		C’est d’ailleurs pour ces raisons que j’ai toujours refusé de l’accompagner dans ses galas et soirées caritatives. Il était hors de question que je prenne part à ce mensonge ou que je l’alimente. Évidemment, mes refus constants ont été, au début, difficiles à expliquer aux médias, mais, rapidement, le chef de la communication de mon père a eu la brillante idée de dire que je souffrais d’agoraphobie. Une tromperie de plus qui a permis à mon père de s’attirer, en plus de l’envie et du respect, l’empathie des gens. Beaucoup ont d’ailleurs exprimé publiquement leur soutien à mon père, le décrivant comme un père attentionné et soucieux du bien-être de sa fille unique, veillant à ne pas l’exposer.

		Combien de fois j’ai eu envie de crier que c’était faux ? Combien de fois j’ai imaginé débarquer à une de ses soirées en vue de l’humilier ? Sûrement aussi souvent que mon père s’est plu à me rappeler que, sans lui, je n’avais rien. Pas d’argent, pas de maison, pas de famille. Et jusqu’à cette fameuse nuit de décembre, cela suffisait à me faire renoncer à passer à l’acte.

		Mais ça, c’était avant que le geste se joigne aux paroles souvent dégradantes et toujours déplaisantes. Toute ma vie, j’ai subi ses agressions verbales, ses remontrances, ses critiques. Notre relation, s’il y en a une, n’est basée que sur un perpétuel rapport de force. Mais avec les années, j’ai appris à vivre avec. J’ai aussi appris à gérer ses crises de colère. En revanche, si, mentalement, plus rien ne pouvait m’atteindre, physiquement, je n’y étais pas préparée.

		 

		***

		 

		
		– Danielle ! rugit mon père en arrivant dans la cuisine.

		Je lève la tête de mon ordinateur pour voir mon père se diriger d’un pas rapide dans ma direction, le visage défiguré par la colère.

		Un pigeon aurait-il eu la mauvaise idée de déféquer sur ses chaussures à mille dollars ?!

		– Oui ?

		– Qu’est-ce que c’est que ça ? dit-il en me jetant des papiers au visage.

		– Mon dossier d’inscription pour la fac de Phoenix, dis-je simplement.

		– Ton dossier d’inscription ! crache-t-il. Et pour quoi faire ?!

		– J’aimerais faire des études d’économie pour devenir comptable.

		– Des études ! rugit-il à nouveau.

		– Oui. J’ai fini le lycée, c’est la suite logique, non ?

		– Je vais t’expliquer la suite logique, Danielle, dit mon père en faisant un pas, puis un deuxième dans ma direction, le regard noir, meurtrier et dénué de toute émotion.

		Et même si j’ai déjà eu des disputes avec mon père, jamais je n’ai ressenti une telle peur. La noirceur que je lis dans son regard suffit à me paralyser. C’est la raison pour laquelle je l’observe se diriger vers moi sans bouger, alors que tout en moi me crie de partir. De fuir pour me protéger.

		Arrivé devant moi, mon père plante son regard froid sur moi avant de m’attraper l’arrière de la tête et d’agripper mes cheveux d’une poigne de fer.

		– Tu vas m’écouter attentivement, Danielle, dit-il en accentuant la pression sur mon cuir chevelu, provoquant une décharge dans tout mon corps.

		Il y a longtemps que j’ai appris à gérer mes émotions avec mon père, mais face à une telle cruauté et tant de violence, j’ai bien du mal à retenir les larmes qui s’échappent de mes yeux.

		– Jamais, je dis bien jamais tu ne mettras un pied à l’université, commence-t-il d’une voix mortellement froide. Contente-toi d’être belle ! Tu vas rester bien sagement à la maison et attendre que je te trouve un mari digne de mon rang. Évidemment, dans l’intervalle, tu peux continuer à faire du shopping et à lire tes livres de merde !

		Un mari ? Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Toutefois, je suis bien trop sous le choc pour lui demander des explications. J’ai déjà du mal à respirer.

		– Tu m’as bien compris ? dit-il en serrant davantage, et j’ai l’impression qu’il va m’arracher le cuir chevelu.

		La douleur est désormais si intense et si vive que je ne peux retenir un cri.

		– Tu as compris ?! répète-t-il en hurlant et en approchant son visage du mien.

		La gorge nouée, il m’est impossible de prononcer le moindre mot, et je me contente de hocher la tête. Mon père me fixe pendant plusieurs secondes avant de relâcher brusquement ma tête. La douleur est telle que j’ai l’impression de sentir encore sa poigne.

		– Bien, dit-il en me tapotant durement la joue du plat de la main avant de faire le tour de la table tout en feignant de chasser une poussière sur son costume hors de prix.

		Sans prendre la peine d’essuyer les larmes qui coulent sur mes joues, je braque mon regard torturé dans le sien.

		– Danielle, il faut que tu comprennes une chose, commence-t-il d’une voix calme. Si tu avais été un garçon, tu aurais été mon héritier légitime, mon successeur. Je t’aurais formée pour prendre ma relève et veiller à élever toujours plus haut le nom des Fillmann. Mais voilà, tu es une fille. Et à ce titre, tu dois servir mes intérêts d’une autre manière.

		J’ai toujours su que mon père avait une piètre opinion de moi, et qu’il était déçu de ne pas avoir eu de garçon. En même temps, est-ce ma faute s’il est devenu stérile après avoir contracté une maladie ? Non, et pourtant, j’ai le sentiment d’en être responsable. C’est bien simple, il pourrait même me tenir pour responsable du manque d’oxygène sur la Terre pour la seule raison que je respire.

		Quoi qu’il en soit, je suis bien trop sonnée et désorientée pour prendre la parole. C’est pourquoi j’écoute mon père m’expliquer mon rôle en tant que femme. Je ne retiens pas tout. Toutefois, quelques bribes de mots parviennent tout de même à mon cerveau, comme « futur mari », « compagnie d’une femme ingénue ».

		– Mais ne t’inquiète pas, je veillerai à te trouver quelqu’un de… respectable. Et puis, pour écarter les cuisses et pondre des enfants, pas besoin d’avoir fait des études, ajoute-t-il en m’offrant un sourire sournois avant de quitter la pièce.

		Bruce, son garde du corps en chef, ne manque pas l’occasion de me jeter un de ses regards. Un de ceux qui signifient que mon père dit vrai, et surtout qu’il se réjouit de me voir ainsi, défaite et complètement désemparée. À son expression, je sais qu’il se délecte de me voir ainsi, aussi perdue. Pour autant, je veille à garder la tête haute tout en lui jetant mon regard le plus noir. Quelques secondes plus tard, il quitte lui aussi la cuisine pour rejoindre mon père, tel le bon toutou loyal et fidèle qu’il est depuis toutes ces années.

		Après son départ, je ne sais pas combien de temps je reste dans la cuisine, les yeux perdus dans le vide. Le seul point positif, si je dois en citer un dans son monologue, c’est que la cruauté de ses paroles a complètement anesthésié la douleur à l’arrière de mon crâne. Je ne ressens plus aucune douleur, du moins, physiquement. Car intérieurement, c’est le chaos émotionnel à mesure que les paroles de mon père trouvent un écho dans mon esprit.

		Je n’ai jamais craint pour ma sécurité, jusqu’à cet instant. Mon père a toujours su choisir les bons mots pour m’atteindre en plein cœur : « bonne à rien », « inutile », « erreur de jugement ». Aussi toxique qu’est déjà notre relation, elle vient en plus d’emprunter un chemin bien plus sombre, malsain et surtout sans retour.

		Il pense que parce que je n’ai aucune possession, aucun argent, je ne partirai jamais. Il a tort. J’ai toujours su que ce jour arriverait. Le moment où, enfin, je ne trouverai plus de sens à mes excuses passées, celles qui m’empêchent de partir. Naïvement, j’ai toujours nourri l’espoir qu’un jour, mon père m’apprécie, mais je sais désormais que ce jour n’arrivera jamais.

		Certes, l’inconnu me fait peur, mais côtoyer mon père et ses sbires m’effraie davantage encore. Je n’ai aucun regret à tourner le dos au seul parent qu’il me reste, pas plus qu’à cette prison dorée dans laquelle je suis enfermée depuis ma naissance.

		Sans réfléchir davantage, je me dirige vers ma chambre. J’enfile des baskets, un pull et un blouson avant de récupérer mon sac à main et de partir. Je jette tout de même un coup d’œil dans le couloir qui me mène à la porte d’entrée afin de m’assurer que mes gardes du corps ne font pas le guet. Rien d’étonnant à ce qu’il n’y ait personne, mon planning est toujours le même. Ils savent qu’une fois que je suis rentrée à l’appartement, je n’en ressors pas avant le lendemain. Une fois que je sais la voie libre, je pars.

		Dès que je franchis les portes de notre immeuble hautement sécurisé, j’ai l’impression de respirer pour la première fois. J’ai le sentiment qu’un poids a été retiré de mes épaules. C’est peut-être le signe que je suis enfin libre.

		Libre d’être moi-même.

		Libre de faire mes propres choix.

		Tout simplement libre de vivre.

		

		 

		***

		 

		– Tiens, son café, dit Ashley, me sortant de mes pensées.

		– Et si, ce soir, il décide de prendre un thé ? demandé-je en arquant un sourcil.

		– Mais bien sûr, rétorque-t-elle en levant les yeux au ciel avant de partir à l’autre bout du bar servir quelqu’un d’autre.

		Je pose le café sur mon plateau et me dirige vers le fameux client qui ne manque pas de mettre en émulsion le cerveau d’Ashley et sa créativité.

		– Votre café, dis-je en le déposant.

		L’étranger regarde la tasse avant de braquer son regard turquoise sur moi. À chaque fois, c’est le même effet, j’ai l’impression de me liquéfier. D’ailleurs, la première fois que j’ai pris sa commande, j’ai honteusement bégayé. Mais à ma décharge, des yeux comme les siens devraient être interdits. C’est vrai, quoi, on se sent complètement nue et vulnérable ! Mais heureusement pour moi, son attitude nonchalante contrebalance un peu son magnétisme.

		Cela fait presque trois ans que je travaille dans ce bar et c’est la première fois que j’ai affaire à un client comme lui. Il n’est ni agréable ni désagréable. Il est simplement neutre. Les gens agressifs, bourrés, un peu trop joyeux ou un peu trop tactiles, je gère. Mais des comme lui, c’est une première. Et c’est sûrement ce qui me rend aussi nerveuse en sa présence. Sans compter que j’ai dû échanger en tout et pour tout une vingtaine de mots avec lui en un mois.

		D’ordinaire, dès qu’il arrive, je vais prendre sa commande, puis je reviens quelques minutes plus tard pour la lui apporter. Sauf que cette fois, grâce à Ashley, j’ai changé notre petite routine.

		– Et si je voulais prendre un thé ? dit-il d’une voix rauque, virile.

		– C’est le cas ?

		– Maintenant que le café est là, on ne le saura jamais, répond-il d’un ton neutre en reportant son attention sur son téléphone.

		Je secoue la tête, surprise, avant de retourner au bar.

		– Alors, alors ? me demande Ashley, presque hystérique. Il t’a parlé ? Il t’a dit quoi ? Il…

		– Calme-toi Ashley, la coupé-je. Il a juste prononcé trois mots de plus qu’hier et que toutes les autres fois.

		– Bah quoi ! C’est presque le début d’un dialogue amical, ça.

		– Si tu le dis !

		– Quand même, je me demande ce qu’il vient faire là tous les soirs depuis un mois, commente-t-elle.

		Je jette un regard par-dessus mon épaule au moment même où notre cher client braque ses yeux sur moi. Pendant quelques secondes, nos regards s’accrochent et j’en oublierais presque où je suis et comment je m’appelle. J’en arrive même au stade où je ne sais plus comment respirer, mais heureusement pour moi, Ashley me rappelle sa présence.

		– Par pitié, ventilez-moi, dit-elle d’une voix théâtrale. Ce mec a un regard de feu ! Si je portais une petite culotte, aucun doute, elle serait trempée.

		Je regarde mon amie, dépitée. Et dire qu’après toutes ces années, je pensais être immunisée contre son manque d’inhibition !

		– Oh, ça va, fais pas ta mijaurée, me rabroue-t-elle.

		– Je ne suis pas coincée ! m’écrié-je, sur la défensive.

		– Ah, ouais… vraiment ? dit-elle en arquant un sourcil.

		– Vraiment !

		– Prouve-le, dit-elle en m’offrant un sourire malicieux.

		– Et comment ?

		– Va offrir à notre apollon une part de tarte et entame la conversation avec lui.

		– Quoi ?! Mais non !

		– Tu vois… coincée, dit-elle en feignant de regarder ses ongles.

		Je sais qu’Ashley me manipule et elle sait que je sais qu’elle me manipule. Et je ne sais pas ce qui est pire ! Le savoir ou tomber dans le panneau ? Sûrement les deux.

		– Grrrrrr ! File-moi une part ! grommelé-je.

		Ashley, visiblement satisfaite d’avoir remporté cette manche, file à toute vitesse mettre une part dans une assiette avant de me la rapporter, tout sourire.

		– N’oublie pas de me remercier si tu t’envoies en l’air avec lui, ce soir, dit-elle en me tendant l’assiette.

		– Ashley, asséné-je d’une voix ferme. Il va vraiment falloir te trouver un mec.

		– Pourquoi faire ?! Je viens de vivre six mois de pur plaisir.

		– Je te parle d’un mec, pas d’un sextoy en forme de lapin qui demande une clope.

		– Lui, au moins, il me fait pas chier si j’ai trois millimètres de poils sur les jambes, rétorque-t-elle.

		Je secoue la tête en prenant l’assiette et pars en direction de la table de mon client. Je suis à la fois stressée et excitée à l’idée de lui parler. En même temps, qui ne le serait pas ? Ce mec transpire le danger autant que la testostérone. Il donne autant envie de le fuir que de le suivre au bout du monde. Toutefois, je veille à ne rien montrer. Je me doute qu’il sait très bien l’effet qu’il produit sur les femmes et encore plus sur celles qui, comme moi, n’ont pas eu d’homme depuis, comme dirait Ashley, le temps jadis des croisades et des châteaux forts.

		– Tenez, c’est de la part de la maison, dis-je en déposant devant lui l’assiette avec une part de tarte à la myrtille, la spécialité de Debra.

		L’inconnu regarde la tarte avant d’ancrer son regard dans le mien. Un silence gênant s’installe. Je jette un regard dépité derrière moi et vois Ashley qui me fait signe de continuer. Je reporte mon attention sur lui, qui continue de me fixer. Derrière ce regard bleu glacial, j’arrive tout de même à déceler une pointe d’amusement. Ravie de voir que mon embarras l’amuse.

		– Un pari avec ta copine ?

		– Oui et non, réponds-je, résolue à être honnête.

		Après tout, qu’est-ce que j’ai à perdre ?

		– Qu’est-ce que tu gagnes à venir me parler ? demande-t-il en inclinant légèrement la tête sur le côté.

		– La tranquillité d’esprit, une trêve dans sa quête pour me caser avec le premier venu, un cessez-le-feu dans sa bataille contre mon manque de vie sociale, faites votre choix.

		À mon explication, l’ébauche d’un sourire se dessine sur ses lèvres, et mon regard se pose instinctivement sur cette bouche tentatrice aux lèvres charnues. L’envie de les goûter est tellement forte que je dois me mordre l’intérieur de la joue pour ne pas succomber. Évidemment, l’effet qu’il me fait ne lui échappe pas, et son sourire s’accentue, tout comme mon envie de l’embrasser. Je devrais probablement me sentir gênée d’avoir été surprise à le reluquer si ouvertement. Toutefois, avec un physique comme le sien, j’imagine que ma réaction n’est pas inhabituelle pour lui.

		– Donc, du coup, je vous serais infiniment reconnaissante si vous pouviez parler avec moi pendant quelques minutes, dis-je d’une voix maladroite.

		L’inconnu m’observe, puis, tout d’un coup, son visage se ferme et son sourire s’efface. Je le vois sortir son portefeuille de son sweat avant de déposer un billet de dix dollars sur la table et de se lever pour partir. Le tout sans le moindre mot, ni le moindre regard.

		Complètement estomaquée, je reste quelques secondes immobile avant de secouer la tête et de me retourner pour faire face à Ashley. Pendant un instant, j’ai senti comme une connexion entre nous, et puis, l’instant d’après, c’est comme s’il ne supportait pas ma présence. Je récupère sa tasse de café et son assiette et me dirige vers le bar. Évidemment, je suis en colère, mais plus contre moi-même que contre lui. Comment ai-je pu croire un seul instant qu’il y avait une sorte de connexion entre nous ? Je l’ai amusé, mais je n’ai pas l’impression d’avoir éveillé chez lui un quelconque désir ! Ou alors celui de quitter rapidement le bar. Fichues hormones ! Fichu « client au cul sexy » et fichue Ashley qui m’a mise dans une telle situation ! J’en ai essuyé des rejets, dans ma vie, pourtant celui-ci me laisse un goût bien amer dans la bouche, et je ne sais pas vraiment pourquoi.

		– Il s’est passé quoi ? demande Ashley.

		– J’en sais rien. Un instant, on parlait et il me souriait, puis, celui d’après, on aurait dit que respirer le même air que moi lui était insupportable, expliqué-je.

		– Encore un dérangé du ciboulot. C’est con, il est canon. Même complètement frappadingue, ça m’empêchera pas de mettre mon rabbit en vitesse trois, ce soir, en pensant à lui.

		Je secoue la tête en souriant. Ashley, fidèle à elle-même, trouve toujours le moyen de rapporter n’importe quelle situation au sexe. Et connaissant Debra, je dirais que c’est un trait typiquement féminin, dans leur famille.

		Pendant encore trois heures, je continue mon service dans ma section. Malgré le monde, je pense toujours à mon mystérieux client. Est-ce qu’il sera là demain aussi ? L’idée de le revoir après le fiasco de ce soir ne m’enchante guère. Comment me comporter avec lui après cet échec ? Non ! Clairement, le mieux serait qu’il ne revienne plus. Sauf que l’idée de ne plus le revoir me plaît encore moins. Trêve de plaisanterie, il est maintenant deux heures, l’heure de fermer le bar. J’aide Ashley à nettoyer ses tables puis file récupérer mes affaires dans le bureau d’Henry.

		– Bon repos, Danny, et à vendredi, me lance-t-il.

		– À vendredi, Henry. À vendredi, Ashley ! crié-je en direction de mon amie qui finit de passer la serpillière tout en lui faisant un signe de la main.

		– À vendredi, Danny, répond-elle en m’offrant un sourire.

		Je sors du bar et me dirige vers mon appartement. Grâce aux connaissances d’Henry, j’ai pu trouver un logement à moins de deux minutes à pied. Certes, il s’agit d’un simple deux-pièces si petit que je peux me laver les pieds tout en étant sur les toilettes, mais c’est mon chez-moi et le prix très abordable me permet de suivre des cours à la fac.

		J’ai peut-être fait une croix sur mon argent en quittant le domicile de mon père, cependant je refuse d’abandonner mon souhait de devenir comptable. Ce métier peut être risible pour certains mais pour moi, qui nourris une passion presque obsessionnelle pour les chiffres, c’est le job parfait. Certes, si mon père m’avait soutenue, j’aurais déjà obtenu mon diplôme, qui demande deux ans. Mais finalement, et grâce à l’aide d’Henry, Debra et Ashley, je vais pouvoir en être titulaire cette année. Il m’aura fallu une année entière à travailler sans relâche pour me permettre de payer mes cours à la fac. Et malgré les cloques aux pieds des premiers jours, les douleurs au dos, je ne regrette rien, bien au contraire. J’ai la satisfaction de me dire que j’ai réussi à atteindre mon objectif, et ce sans aucune aide de la part de mon père.

		Alors que j’arrive devant la porte de mon immeuble, j’ai comme la sensation qu’on m’observe. Je tourne la tête pour regarder autour de moi, mais à cette heure-ci, il n’y a personne dans les rues et rien ne me semble anormal. Je continue à scanner les alentours avant de me retourner et de pénétrer dans le hall de l’immeuble. J’arrive rapidement chez moi, au premier étage sans ascenseur. J’insère la clef dans la serrure et ouvre la porte de mon appartement quand soudain, je sens une présence derrière moi. Malheureusement, je n’ai pas le temps de réagir : une main s’abat sur ma bouche pour étouffer mes cris et on me pousse à l’intérieur. Je me débats, je lutte, j’essaye de me libérer quand je sens un métal froid se presser contre ma tempe.
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